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Poèmes de
Marie-Hélène

DOUAT

Avec«BlancheNégritude»*, sonseptième
recueil, Marie-Hélène Douat chante son
paysnatal : leSénégal.Cenesontpasseule-
ment les souvenirs qui reviennent hanter le
temps, avec « des saisons d’or, de pourpre
etde feu »,c’est aussi l’Histoire, lavéritable
Histoiredu Sénégal, qui se profile inélucta-
blementaufildelalecture,commeunetra-
gédie,unedéchirure.Unpaysaucœurdela
mémoire,donc,quin’estpassansrappeler
l’île de Gorée où résonne encore le cri des
esclaves.Mais c’est également le pays de la
séduction,de l’élégance,de labeauté,de la
musique, des chants d’amour, où l’auteur
« dans la douleur de l’exil... marche sur les
sables mouvants de la mémoire… ». Alors,
nous saisissons combien ce voyage que
Marie-Hélène Douat entreprit une nou-
velle foisencepaysde l’éveilau« fertilecor-
don ombilical/noué au berceau de l’en-
fance»estsemblableàunpoèmeinachevé
aux«fenêtresouvertesàl’infini», làoùjuste-
ment demeure à jamais ce « lien charnel
d’unregardde lumière».

eric guillot

* « Blanche Négritude »,
de Marie-Hélène Douat
Les Amis de la Poésie (Bergerac)
(Prix Jean-Michel Walzer 2007)

J’entends la voix
de mes ancêtres
me raconter ce pays
au-delà de l’horizon
ce pays de mon sang !
Hisser l’échelle
à hauteur de ces voix
jusqu’au vertige
se perpétue la trace
ma quête de pollen
sur les fleurs mauves
des bougainvilliers
Sur le galet de lune s’écrit le mot...
Métamorphose

******
Les mots passe-muraille ruissellent
Fertile cordon ombilical
noué au berceau de l’enfance
Quelques photos jaunies
témoignent
Fragile nudité des souvenirs
La langue se délie jouissive d’un cri
Langue de métissage habitée
des racines du bout du monde
Le poids des ans sur les épaules
je marche à pas de gazelle
comme un Petit Poucet
sur les sables mouvants de la
mémoire
dans le sillage du soleil.

******
Cathédrale de pierre
où un jour l’eau sacrée
a tracé sur mon front
la marque du baptême
pour la première fois
en ce pays d’Afrique
je reviens sur les pas

de la petite enfance
imaginant la scène
sur la vasque de grès
en regard du vitrail
qui étoile mes yeux
émue, je ferme les paupières
où perlent noires
mes larmes créoles.

******
Baobabs en majesté
dont les bras torturés
s’élèvent fièrement
vers le ciel en supplique
au vent de l’Harmattan
les nœuds de l’essentiel
agrippent l’espace cosmique
des saisons d’or, de pourpre et de feu
Écritoires sacrées de chair séculaire
où tant de rites magiques
entre ombre et lumière
célèbrent la mort et la vie
arbres mythiques, symbole de paix
ancrés au pays de sable et de sel
avec humilité devant vous.

Baobabs
Étranges sentinelles
gardiens de mémoire
dans l’urne funéraire
de ton cœur végétal
des ossements blanchis
Fossiles corps d’ébène
interrogent le regard
curieux des Toubabs...

Je voudrais seule
Avec Toi...
me mettre à genoux.

******

Les enfants fleurissent
de leur rire innocent
les bras tentaculaires
du fromager millénaire
essaim bourdonnant
en langage wolof
étrange théâtre végétal
d’algues géantes
épousant la terre sacrée
le bois des pirogues
chante
au creux de mes mains
dans sa coque de kapok
éphémère douceur
pour des oreillers
de tendresse

******
Les pirogues épousent
les gestes du fleuve
Dans le vent distant
des appels sourds
Les palétuviers s’enroulent
au mystère du sillage.
Dans le silence profond
du rivage invisible
la nuit s’étire doucement
J’imagine un Moïse flottant
entre les roseaux du verbe
qui mûrit dans ma bouche
La voix d’enfance navigue
dans l’osier de mes veines
Penchée sur le vitrail
de l’eau trouble
le miroir étoile l’ivoire
déclinant du ciel.

I. Voyage en Terre Natale

Photos : Marie-Hélène DouatCe jour-là, tout au bout
de l’immense fleuve
épousant la mer...
il neigeait des oiseaux
des milliers d’ailes blanches
sur la plage océane...
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